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Résumé : Le « mixte scriptural » d’intertextualité et de paratextualité généré par 
Laurent Chalumeau est le témoignage d’une écriture qui se veut transgressive et 
réfractaire. Il marque un changement esthétique majeur dans le tourment littéraire. 
L’une des principales préoccupations du roman de Laurent Chalumeau réside dans 
la destruction systématique des codes et des conventions, c’est un texte hybride qui, 
à la fois, convoque, réécrit et associe divers genres. Dans la trame narrative coexistent 
la dimension parodique et la dimension novatrice. Cet article a pour but de montrer 
que le texte de Laurent Chalumeau oscille entre différents styles et l’élaboration d’une 
nouvelle entreprise littéraire. Le système met en lumière le monde intertextuel qui se 
tisse à partir d’un jeu entre contestation et innovation, à partir d’une narration qui use 
d’autres genres tout en faisant table rase des limites traditionnelles qui les régissent. 
Il s'attarde sur les motifs de l'intertextualité générique. Comme conséquence, le genre 
romanesque est détérioré, fissuré pour une exploitation d’autres paradigmes au 
service de sa réécriture. 

Mots-clés : Intertextualité, Paratextualité, Plurilinguisme, Transgression  

GENERIC INTERTEXTUALITY AND PARATEXTUALITY AS 
SCRIPTURAL STRATEGIES IN LAURENT CHALUMEAU 

Abstract: The "scriptural mix" of intertextuality and paratextuality generated by 
Laurent Chalumeau is the testimony of a writing that is intended to be transgressive 
and refractory. It marks a major aesthetic change in literary torment. One of the main 
concerns of Laurent Chalumeau's novel lies in the systematic destruction of codes and 
conventions, it is a hybrid text that simultaneously summons, rewrites and associates 
various genres. In the narrative framework, the parodic dimension and the innovative 
dimension coexist. The aim of this article is to show that Laurent Chalumeau's text 
oscillates between different styles and the development of a new literary enterprise. 
The system highlights the intertextual world that is woven from a game between 
contestation and innovation, from a narrative that uses other genres while making a 
clean sweep of the traditional limits that govern them. He dwells on the motifs of 
generic intertextuality. As a result, the novel genre is deteriorated, cracked for the 
exploitation of other paradigms in the service of its rewriting. 

Keywords: Intertextuality, Paratextuality, Multilingualism, Transgression  
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Introduction 

La question d’intertextualité et de paratextualité doit être appréhendée 
avec une attitude tendant vers la pluridimensionnalité théorique et pratique 
qui marque ces notions. Les spécificités des différentes approches doivent être 
comprises comme des matières premières et essentielles à l’élucidation des 
différents phénomènes textuels observables. Ces phénomènes demeurent 
parfois assez forts dans certaines œuvres littéraires. C'est notamment le cas 
dans Anne Frank 2, le retour !, Fuck, VIP, Kif et Bonus de Laurent Chalumeau, 
qui présentent une pratique complexe et hétérogène du système intertextuel.  

La malléabilité de la notion d'intertextualité permettra donc de saisir les 
différents mécanismes textuels à l'œuvre dans ces ouvrages et à entrevoir la 
possibilité de nouveaux paradigmes poétiques qui y figurent. Qu'elle se 
manifeste sous la forme de la citation, du plagiat ou de l'allusion, 
l'intertextualité, selon Gérard Genette, se caractérise par la présence d'un texte 
A dans un texte B […] (G. Genette, 1992, p. 16). 

Le paratexte littéraire, quant à lui, est une partie inhérente au texte final. 
Élément textuel d’accompagnement, cette zone lisière comprend souvent le 
nom de l’auteur, le titre de l’œuvre, les dédicaces, la préface, les intertitres, les 
notes, etc. Partie intégrante de la création littéraire, le paratexte est le seuil 
auquel toute analyse devrait s’intéresser afin de mieux s’approprier le texte, 
puisqu’il constitue la première rencontre du lecteur et de l’œuvre (G. Genette, 
1987, p. 8).  

Comment Laurent Chalumeau déploie-t-il l’intertextualité et la 
paratextualité dans ses romans ? Quelles sont les outils théoriques mobilisés 
pour bâtir sa trame romanesque ? La réponse à ses préoccupations détermine 
l’objectif principal dans cet article qui est de mettre en lumière les 
manifestations de l’intertextualité et de la paratextualité dans les œuvres de 
cet écrivain.  Nous nous proposons d’analyser la stratégie romanesque de 
l’auteur en prenant essentiellement appui sur le dialogisme, une théorie assez 
inclusive qui nous permettra de mieux appréhender l’intertextualité et la 
paratextualité qui se déploie dans les œuvres analysées. Notre travail 
s’articulera autour des points suivants : une écriture d’hétérogénéité 
générique et compositionnelle, la déconstruction du genre romanesque, un 
paratexte omniprésent et une écriture de collage et d’assemblage.  
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1. Une écriture d’hétérogénéité générique et compositionnelle    

S’inscrivant dans une logique de transgression, Laurent Chalumeau, par 
son écriture participe à l'élaboration d’une esthétique littéraire novatrice. Pour 
ce faire, il ne cesse d'établir un dialogisme intertextuel littéraire. 
L’intertextualité générique convoque d'autres genres littéraires les instaure, 
les brouille et les mélange au sens d'abolir toutes les frontières qui les 
régissent. L’emprunt générique, assuré par cette réécriture, va engendrer une 
coprésence textuelle permettant une rupture à la fois formelle, sémantique et 
stylistique. Ce « mixte scriptural » est le témoignage d’une esthétique 
romanesque, une écriture qui se veut transgressive et réfractaire. Il marque un 
changement esthétique majeur dans le tourment littéraire. L’une des 
principales préoccupations du roman de Laurent Chalumeau réside dans la 
destruction systématique des codes et des conventions, c’est un texte hybride 
qui, à la fois, convoque, réécrit et associe divers genres. Dans la trame 
narrative coexistent la dimension parodique et la dimension novatrice. Le 
texte oscille entre différents styles et l’élaboration d’une nouvelle entreprise 
littéraire. Le système met en lumière le monde intertextuel qui se tisse à partir 
d’un jeu entre contestation et innovation, à partir d’une narration qui use 
d’autres genres tout en faisant table rase des limites traditionnelles qui les 
régissent. Il s'attarde sur les motifs primordiaux de l'intertextualité générique. 
Comme conséquence, le genre romanesque est détérioré, fissuré pour une 
exploitation d’autres paradigmes au service de sa réécriture. 

Avec Laurent Chalumeau, le genre romanesque s’expose à la critique de la 
littérature. Des références, des allusions ou des citations sont toujours les 
signes des renvois souvent ironiques à d'autres écrivains, à d'autres textes, 
genres ou sous genres littéraires. Les voix narratives sont multipliées et 
s’affrontent dans un univers fictionnel pour offrir un discours traversé des « 
flots de polyphonie » (M. Bakhtine, 1987, p. 128) où le texte cesse d’être 
homogène et monologique. L’écriture de Laurent Chalumeau entre alors en 
dialogue et se met en relation avec un hors texte qui est étranger au contexte 
de la fiction. Ce procédé crée une situation d’intertextualité que Gérard 
Genette définit par « une relation de coprésence entre deux ou plusieurs 
textes, c’est-à-dire, eidétiquement et le plus souvent, par la présence effective 
d’un texte dans un autre » (G. Genette 1982, p. 8). 

Dans le texte de Laurent Chalumeau, ce dialogue de contestation s'élabore 
souvent à travers une réécriture parodique des genres littéraires, tel est le cas 
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de Fuck et de Anne Frank 2, le retour !. La pratique de l’intertextualité générique 
dans ces œuvres est flagrante et explicite. On peut évoquer comme exemple 
pertinent l’insertion de la légende dans la réécriture du roman qui assure un 
dialogue intertextuel. Il s’agit en effet de la légende de Robert Johnson qui 
prétend que : 

Vers la fin des années 30, las des moqueries de musiciens chevronnés 
que lui, un jeune guitariste noir d’une beauté angélique est allé se poster 
au pied d’un arbre mort, à la croisée de deux routes d’un coin désert du 
Mississipi Delta, par un crépuscule plus gris et lourd que les autres. Aux 
alentours de minuit, après de longues heures sans voir ni entendre âme 
qui vive, un moteur d’automobile aurait rompu le silence de mort […]. 
Une superbe berline noire freina sa hauteur. […] En tout cas, s’il troqua 
son âme contre du talent, le Diable tint parole, lui faisant don de génie 
pour le même prix : Robert Johnson défricha tout bonnement ce qui allait 
devenir le Blues moderne, puis le Rock […]. (Fuck, p. 119-121)  

Le mélange des genres dû à l'intertextualité générique est cautionné 
également par le recours à l'emprunt poétique. Ce caractère poétique de 
l'écriture de Laurent Chalumeau permet de mettre en lumière une 
hétérogénéité générique brisant toute frontière entre les genres. Le recours à 
la poésie permet de faire du roman de Laurent Chalumeau, un terrain 
favorable à la création littéraire indépendamment du cadre générique du texte 
romanesque. L'exemple de l’écriture des vers suivants est assez indicatif de 
notre propos : 

Ouais, ce soir la lune est partie se cacher  
Sous un nuage pour pleurer sans être vue… 
Les hommes du shérif fouillent le village entier  
Et s’ils le trouvent il va être pendu. 
 Ils le veulent mort, il doit fuir, mais d’abord,  
Il dit un dernier au revoir à la fille du  
Nord Celle qui habite la plus riche maison  
Celle dont le père contrôle la région. (Fuck, p. 65)     

La poésie va ainsi permettre à Laurent Chalumeau de ne pas se placer sur 
l'axe d'une seule forme générique. Bien au contraire, elle lui offre une liberté 
qui lui sert d'outil efficace afin d'attaquer les codes génériques et de ne pas se 
limiter à une définition unique du genre, ni à une théorie fixe prise une fois 
pour toutes. Il établit ainsi entre la prose et le poème un excellent exercice 
d'agencements et de rapprochements. Ce travail crée une esthétique nouvelle 
qui rapproche le champ romanesque de celui de la poésie.  
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Laurent Chalumeau ne respecte pas la pureté formelle romanesque. Mieux, 
il « furète » dans tous les genres pour certainement sélectionner des « limons » 
dans l’optique de « fertiliser » et accroitre la performance du genre 
romanesque. Il s’y plaît à mêler, sans se préoccuper des prescriptions et des 
proscriptions de poétiques organiques traditionnelles, d’autres procédés. 
Tous les autres modes d’expression littéraires et artistiques sont objets 
d’intérêts pour cet écrivain hors normes. Ainsi, le théâtre, avec toutes ses 
caractéristiques trouve écho auprès de Laurent Chalumeau, notamment dans 
Anne Frank 2, le retour !, de façon étonnante, mais surtout avec beaucoup 
d’habileté. Les extraits qui suivent le démontrent en nous invitant en pleine 
représentation théâtrale : 

DISTRIBUTION 
LINO VENTURA : Lino 
BERNARD BLIER : Nanard 
ROBERT DALBAN : Robert 
MAURICE BIAUD : Bibi 
PAUL FRANKEUR : Monsieur Paul 
GONTRAN LEBLAIREAU : Gontran Leblaireau (p. 99) 

Ces extraits révélateurs de la dimension plurielle et polyphonique que 
Laurent Chalumeau voudrait imprimer à son style et à sa marque scripturale, 
ouvrent incontestablement les frontières du roman. Nous assistons à une 
cohabitation, à une fusion, mais surtout à une déconstruction du dispositif 
de « l’architecture » de l’écriture romanesque. Cette infiltration, cette 
incursion, voire une « main tendue » s’offre pertinemment comme une 
défiance et une désobéissance qui charge et déstabilise « l’ordre de 
l’armature » des valeurs de procédés classiques de l’écriture romanesque. 

Au-delà d’une insertion purement « dramaturgique » observée dans Anne 
Frank 2, le retour!, la pratique du dialogue fait partie des matériaux 
abondamment utilisés dans les œuvres qui nous sont soumises. Et cette 
marque est observable et identifiable dans VIP, Kif et Bonus.   

‘’ Un César.’’ 
‘’Ah bon ? C’est un César’’ Il fait des grimaces, visiblement déçu. 
‘’Et donc là, ça, c’est toi qui l’as eu ?’’ 
Elle hoche la tête. 
‘’Et pourquoi ? Genre tu joues dans des films ? T’es actrice ?’’ 
Elle hoche la tête.[…] 
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Le petit dit, ‘’C’est pour ça que t’as tant de thunes, alors. T’es une vedette 
en réalité.’’ (VIP, p. 15-16) 

Ces lignes de VIP, à forte dose de dialogues, invitent le lecteur dans des 
univers variés avec des thèmes comme le cinéma, précisément l’évocation du 
« César ». Le « César », récompense honorifique française destinée aux 
professionnels du cinéma, est une véritable tribune hautement médiatisée 
pour mettre en vitrine l’art cinématographique du monde en générale et celui 
de la France en particulier. Ce dialogue concernant les « César » est 
certainement suscité par Chalumeau pour éclairer le lecteur sur la qualité de 
l’actrice victime de cambriolage. Mieux, ce dialogue fournit des détails sur les 
personnages qui ont accès à ce prestigieux prix, qui ouvre à ces derniers de 
nouvelles opportunités de succès et de notoriété internationale. Succès qui 
appelle en générale fortune et gloire, d’où la colère des cambrioleurs. Ces 
derniers estiment que leur victime est une privilégiée de la société, cette 
société où certains citoyens ont du mal à subvenir aux besoins élémentaires 
quotidiens. 

Ce procédé d’écriture non policé, « dégantée » de Laurent chalumeau, 
travestit la stratégie romanesque.  C’est une hétérogénéité générique qui offre 
une écriture d’effervescence. Procédé à la fois hostile et généreuse, et, surtout 
investiguant, il brise les codes. Il interroge les autres styles pour sans doute 
imposer un regard nouveau sur le roman. Une vision plurielle et 
multidimensionnelle qui s’amplifie en ces propos dans Kif :                    

 […] « Oui ? » 
« On pourrait pas le faire ici. » 
Voilà. « Ici, dans la boîte tu veux dire ? » 
« Mais oui ! On installe un runway pour que les mannequins – enfin, les 
chiens et les accompagnatrices – puissent faire l’aller-retour… » (Kif, p. 
132-133)   

Dans ces extraits de Kif, ce qui impressionne le lecteur, c’est l’évènement 
autour d’un défilé peu ordinaire. Un défilé de mode, une promotion de ligne 
vestimentaire, une lingerie pour chiens pour mettre en valeur ces animaux et 
tous les accessoires dont ils ont besoin. L’objectif est aussi de permettre à ces 
bêtes de mieux paraître, mais surtout de leur apporter un entretien de qualité. 
C’est un véritable markéting qui se fait autour de ces animaux de compagnie. 
Dans ce procédé, Laurent Chalumeau voudrait certainement à travers des 
foyers narratifs savamment choisis situer le lecteur sur l’intérêt particuliers 
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qu’une classe sociale accorde à ces animaux de compagnie. Ce qui offre donc 
une véritable opportunité d’affaire pour certains investisseurs qui voit en ce 
secteur une source de marché porteur d’espoir avec une clientèle 
exceptionnelle.  

Cette clientèle passionnée de bêtes de compagnie est généralement de 
classe aisée qui voit en leurs animaux des compagnons.  Par conséquent, elle 
est prête à dépenser tout une fortune pour rendre agréable la cohabitation 
avec ces animaux pourvu que le produit ou l’accessoire concernant leur 
« compagnon » soit de qualité.  

Une fois encore, Laurent Chalumeau à travers un dialogue loin des canons 
du style romanesque met en lumière une réalité bien connu qui fait partie de 
la société et qui en général, reste très peu connu du grand public. Et cela est 
manifeste à travers ces répliques :     

« Pas sûr de voir de quoi sa sœur parlait. « Votre défilé de mode… » 
« Mais oui. Je t’en ai parlé. Notre projet de marque d’habits pour chien ? 
Chien Chéri et Darling Doggy ? » » 
« Ah oui. Oui, bien sûr. Et donc ? » 
« On devait avoir un défilé la semaine prochaine dans un des salons du 
casino terrazur, à Cagnès-sur-mer. Pour convaincre les investisseurs. Et 
puis aussi amorcer la pompe à commande. » 

En fait, dans la poétique du discours romanesque postmoderne, le roman, 
dans sa propension à se déployer aux dépens des typologies génériques 
traditionnelles, ne se conçoit plus comme un tout organiquement lié, mais 
bien plutôt comme un genre protéiforme, polyphonique et hybride. C’est 
d’ailleurs ce que laissent entendre ces propos de Marthe Robert : 

[…] Avec cette liberté du conquérant dont la seule loi est l’expansion 
indéfinie, le roman, qui a aboli une fois pour toutes les anciennes castes 
littéraires — celles des genres classiques —, s’approprie toutes les formes 
d’expression, exploite à son profit tous les procédés sans même être tenu 
d’en justifier l’emploi. […] Le roman est sans règles ni frein, ouvert à tous 
les possibles, en quelque sorte indéfini de tous côtés (R. Marthe, 1972, p. 
14-16). 

Il importe de retenir de ces passages que le roman est à la fois un genre 
littéraire élastique, ouvert et impur. Il accueille idéalement en son sein, sans 
contrôle, tous les modes d’expression littéraires et artistiques. Un genre 
poreux qui se veut un lieu de rencontre.  Il se définit au détriment d’une 
appartenance et d’une spécificité générique qui lui serait propre et essentielle.  
Un « genre sans loi » ni règles en ceci qu’il « ne possède pas de canons », « ne 
se laisse pas enfermer dans des modèles simplificateurs ». Et la lecture de Fuck 
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de Laurent Chalumeau le démontre à travers le sous-titre évocateur « Les 
aventures de la musique américaine », qui revient près de sept fois dans le 
texte comme un refrain. Ces différents titres illustrent des passages qui se 
présentent comme une sorte d’anthologie ou d’essai sur la musique 
américaine, celle de la musique Rock. Ces passages à la page 47 illustrent cet 
aspect :  

Les aventures de la musique américaine, I 
Le Rock & Roll, enseigne les manuels, est né au milieu des années 50, à 
Memphis, Tennessee, quand Elvis Preslay et quelques autres panaris 
blancs se mêlèrent d’enregistrer des airs de musique noire, alors que, 
inversement, des Noirs, tels Little Richard et surtout Chuck Berry, 
adaptaient subtilement leurs rythmes et leur blues aux goûts des jeunes 
blancs. [ …]. Le Rock & Roll n’était pas à proprement parler « né », mais 
ses parents venaient au moins de faire connaissance. (p. 47-48). 

Cette lecture nous permet de souligner l’absence des frontières entre les 
genres qui semblent s’inscrire dans l’essence même de l’écriture romanesque 
chez Laurent Chalumeau.  Un style qui porte en lui une profonde réflexion 
sur le régime de généricité des modes d’expression littéraires. De fait, dans 
Anne Frank 2, le retour !, VIP, Kif, Bonus et Fuck, Laurent Chalumeau semble 
revendiquer avec une certaine énergie, la disparition des frontières 
génériques des œuvres littéraires. Ce qui, sans doute, contribue à déstabiliser 
l’architecture romanesque dans ses ouvrages.   

2. Déconstruction du genre romanesque 

Dans cette partie, l’étude vise à repérer au sein des différentes tonalites des 
œuvres soumises à notre étude, les traits relatifs à différents genres et 
singulièrement, au genre journalistique. Ce genre exerce sur le discours 
romanesque, une influence déterminante. Si l'œuvre, par ses dimensions 
paratextuelles construites autour du romanesque, s'apparente 
incontestablement à un roman, la manière dont la narration se déploie et joue 
avec différents registres, fonde une logique de métissage et de contestation du 
critère romanesque. La notion du genre est constamment revisitée par une 
écriture qui bat en brèche les canons classiques de l’« écurie » romanesque. Ce 
qui permet à Laurent Chalumeau d’ouvrir une nouvelle « zone de confort », 
un nouveau lieu de stratégie à la création. Cette fenêtre met en valeur la 
capacité de l’écriture à convoquer d’autres modalités énonciatives différentes 
de l’énonciation romanesque classique. Toute chose qui autorise un arrêt aux 
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pages 25 et 26 de Anne Frank 2, le retour !,  pour mieux apprécier cette 
démarche de Laurent Chalumeau qui n’est pas loin de ressembler à celle 
d’une écriture d’investigation et d’enquête qui tente de démanteler un 
système ou de démonter le verdict d’un procès peu convaincant. Un style très 
anaphorique, s’étendant sur près de deux pages, dont le souci majeur est la 
quête de vérité à travers un questionnement qui ronge le narrateur car :  

[…] comment, à l’aube des 16 et 17 juillet 1942, 13000 hommes, femmes 
et enfants furent sortis de chez eux et emmenés de force dans un stade ; 
Comment ces enfants, d’abord inconscients, éberlués, incrédules, 
dépassés par les évènements, se trouvèrent abandonnés au tourbillon 
d’une bestialité pour eux invraisemblable, d’une cruauté impensable 
[…].  
Comment ils tentèrent de consoler leurs parents au début,  
comment leurs parents tentèrent de les protéger ensuite, tout cela en vain 
[…].  

Nous assistons ici à une sorte de questionnements au niveau du narrateur 
pour manifester sans doute son indignation et son incompréhension face à 
une tentative de falsification de l’histoire. Le style est émouvant, assez 
pathétique et argumentatif. C’est une véritable tentative de mise au goût du 
jour de la vraie version des faits. Le langage n’est pas loin de celui d’un avocat 
qui tente dans un procès de découvrir la réalité de l’histoire. Le style est 
engagé et osé, loin des regards de l’esthétique classique romanesque. La 
stratégie pour une élucidation des faits est le « comment » employé près de 
neuf fois avec une argumentation apparemment solide, faite de preuves à 
l’appui comme pour acculer des « malfrats » qui semblent dissimuler par 
devers eux la vraie version des faits. Le narrateur va loin dans l’accusation en 
situant la responsabilité de Dieu, qui, selon lui n’aurait pas été vigilant au 
moment des faits. Car « comment Dieu était parti pisser ou aura regardé 
ailleurs comme un flic acheté, tout cela, mesdames et messieurs, nous ne le 
raconterons pas ». Malheureusement pour ces derniers, le narrateur paraît sûr 
de ces « zones d’ombre » à élucider dans les faits, car soutient-il toujours 
fermement à la page 26 que, « Certains de ceux qui en sont revenus en ont 
déjà fait le récit ».    

Du coup, l’identité textuelle et la physionomie générique déconstruites 
induisent à repenser la fonction de l’écriture à la croisée des genres, des 
cultures et de l’histoire. La construction romanesque se déploie dans le 
fragmentaire et le refus de discours apodictiques. L’écriture, hantée par ce 
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paradoxe, essaie de transcender cette complication discursive de diverses 
manières en passant par la plurivocalité.  

Le récit se déploie ainsi sur les méandres du souvenir et par le biais de voix 
plurielles porteuses d’énoncés différents, le souvenir d’un passé douloureux 
que Laurent Chalumeau voudrait que l’humanité assume en toute 
responsabilité quel que soit son statut. Le récit passe par la médiation d’une 
pluralité d’instances narratives auxquelles les tâches de raconter et 
d’appréhender les composantes d’une histoire qui sort de l’ordinaire sont 
déléguées. Cette manœuvre narrative, par souci d’objectivité, passe par une 
démarche journalistique où la parole semble libérée. Le relais du narrateur 
permet cette anamnèse collective où tous les acteurs du récit à qui la parole 
est donnée donnent une version et un fragment du même fait. La totalité n’est 
que l’ensemble des différents récits individuels. L’écriture de Laurent 
Chalumeau se déploie alors ici dans le domaine du journalisme 
d’investigation qui sature Anne Frank 2, le retour !, d’éléments hors normes de 
la création romanesque.  

L’intention qui anime l’écrivain, lui impose une narration très dépouillée 
des contraintes romanesques. Le but est d’aboutir à des artifices de vérité qui 
doivent accompagner l’œuvre littéraires dans sa création.   

Plus nous parcourons les œuvres de Laurent Chalumeau, plus il est loisible 
de constater qu’au-delà d’une simple réalité fictionnelle, l’écriture est une 
confrontation permanente entre une esthétique et une réflexion. Une 
dialectique qui forme et informe la création romanesque et permet au récit de 
se déconstruire pour se reconstruire. Cette esthétique pioche dans les autres 
styles, les feuillette pour en tirer une substance « nutritive ». Cette technique 
qui contribue à rafraîchir et à revitaliser l’écriture romanesque, est aussi 
flagrante dans VIP:  

 
L’OPJ a bien bossé. Du moins aussi bien qu’il l’a pu dans les limites des 
réquisitions du procureur. Evelyne passe vite sur les rapports d’autopsie 
et de PTS concernant les deux cambrioleurs et la comédienne. Les causes 
du décès sont claires. Les corps n’ont pas été bougés. C’est carré. Mais 
elle lit de plus près ceux qui concernent Benoît. Le rapport de police 
technique et scientifique à son propos l’intéresse particulièrement car 
dans son rapport, pesant visiblement chaque mot, l’ASPTS Cholet 
Dorothée a écrit ça : […] (VIP, p. 137-139) 

Les différents récits cités sont tributaires de l’histoire, de l’injustice et du 
capitalisme comme matériau de base. Ils se coulent aisément dans le moule 
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du récit de fiction. L’écriture, de par son intrusion dans le domaine de la 
politique, de l’immigration, de la publicité « agressive » et du journalisme 
d’investigation par exemple, reflète la liberté. Cet affranchissement illimité du 
roman est observable dans des œuvres comme Anne Frank 2, le retour ! , VIP, 
Kif, Bonus et Fuck. La réalité étant complexe, le roman seul ne saurait 
certainement l’appréhender qu’en intégrant divers modes d’appréhension du 
réel et en suscitant une réflexion sur les problématiques qui interpellent 
l’écriture.  

Loin d’un affaiblissement du roman dans sa conception et dans sa mise en 
œuvre, cette modalité d’énonciation repense, réoriente le roman en le plaçant 
au cœur de la problématique du genre et de son contenu. Et l’un des aspects 
les plus flagrants de cette audacieuse défiance dans le champ de l’écriture 
romanesque qui fuit les carcans de la mesure est le fort « dosage » du 
paratexte. Nous sommes dans une écriture de « démesure intellectuelle » qui 
œuvre pour un épanouissement total. Une réalité que nous tenterons 
d’apprécier dans le point qui suit. 

3. Un paratexte omniprésent  

Nous aurons essentiellement pour objet, l’étude paratextuelle des romans 
de Laurent Chalumeau soumis à notre étude. Cette analyse s’intéressera aux 
différents éléments constituant le seuil de certains romans et la convocation 
d’autres styles ou réalités. L’un des éléments essentiels du paratexte littéraire 
est le titre. Le titre est en général une désignation honorifique exprimant une 
distinction. En littérature, il s’agit d’un élément du paratexte qui distingue les 
œuvres les unes des autres et auquel nous nous fions souvent, lorsque l’auteur 
nous est inconnu. Réduit le plus souvent à un ou à quelques mots, il possède 
pourtant des pouvoirs considérables à savoir celui de l’identification, de la 
description et de la séduction. Ces pouvoirs que Gérard Genette préfère 
appeler fonctions (G. Genette, 1987, p. 80). 

- La fonction d’identification : bref et allusif pour être 
facilement mémorisé, le titre sert avant tout à identifier le livre, à le 
désigner et à lui donner un nom, c’est pourquoi Vincent Jouve 
considère le titre comme une carte d’identité de l’œuvre (V. Jouve, 
2007, p. 10).  

- La fonction descriptive : cette fonction, comme son nom le 
montre, décrit le texte en indiquant son contenu. Cette désignation du 
fond textuel se matérialise de différentes manières. Le titre peut donc 
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décrire le contenu de son texte, on parlera dés lors de titre thématique, 
ou se limiter uniquement à sa forme en construisant ainsi des titres 
rhématiques. Mais il peut dans d’autres cas désigner les deux à la fois, 
ce qui donnera naissance aux tires mixtes ou aux titres ambigus qui 
peuvent désigner le fond et la forme du texte en question.     

Gérard Genette approfondit plus son analyse afin de proposer une 
classification plus détaillée des différents titres et de leurs répartitions. Le titre 
thématique tel que Les Gommes d’Alain Robbe-Grillet désigne donc le contenu 
du texte, c’est pourquoi, il emprunte souvent à son univers diégétique un 
élément le caractérisant tel que le nom du lieu ; celui de l’action ; d’un objet 
ou d’un personnage de l’intrigue. 

Le titre thématique peut être : 

* Littéral ou direct, désignant explicitement le thème du texte. On 
l’appellera latéral proleptique lorsqu’il désigne le dénouement de l’histoire. 

* Métonymique, lorsqu’il fait référence à un élément secondaire du texte, 
mais qui, grâce au titre, va se doter d’une valeur symbolique. 

* Métaphorique, quand l’auteur fait appel à la symbolique afin de décrire 
le contenu de son texte. 

* Antiphrastique, lorsqu’il évoque par ironie ou par euphémisme le 
contraire de ce que le texte annonce. 

Le titre rhématique comme Les Essais de Montaigne indique le genre 
auquel appartient le texte de cet auteur. Le titre rhématique peut : 

* indiquer un genre précis, tel est le cas des titres génériques. 
* être moins précis donc plus général en précisant un élément qui relèverait 

de la forme, ainsi il sera un titre paragénérique. 
Quant au titre mixte, il renferme à la fois un élément thématique et un autre 

rhématique. 
Enfin, les titres ambigus qui désignent le texte ou son contenu d’une 

manière équivoque. 
- La fonction séductive : valoriser le texte relève aussi des 

fonctions que doit assurer un titre. Séduire le lecteur passe avant tout 
par sa mise en valeur à travers différentes stratégies telles que le jeu 
des sonorités, la longueur ou la brièveté et la transgression des règles 
établies. Gérard Genette ajoute à ces fonctions un dernier élément qu’il 
rattache à la fonction descriptive et qu’il nomme « effets connotatifs » 
(G. Genette, 1987, p. 93). 
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Cette valeur renvoie aux différentes acceptions que le titre peut connoter 
en dehors du thème. Le titre, qu’il soit thématique ou rhématique, peut parfois 
être accompagné d’une autre précision d’ordre rhématique.  

Cette annexe, que Genette a baptisée ‘’Indication générique’’, date du 
XVIIe siècle. Elle fut tout d’abord réservée aux genres nobles, à savoir la 
Tragédie et la Comédie avant d’être généralisée au XXe siècle. Placée sur la 
couverture de l’œuvre ou sur la page du titre, elle indique « le statut générique 
intentionnel de l’œuvre » (G. Genette, 1987, p. 98). 

Après le titre, il y a la préface qui est un aspect non négligeable dans le 
paratexte. C’est une instance qui désigne essentiellement tout type de 
discours liminaire qui accompagne le texte préfacé. Toute instance préfacielle 
se caractérise par son emplacement, afin de dire s’il s’agit d’un discours 
préliminaire (introduction, prologue, prélude…) ou d’un discours 
postliminaire (après-propos, épilogue, post-scriptum…). 

La préface doit inciter à la lecture de l’œuvre préfacée. Pour le faire, le 
préfacier doit adopter une stratégie paradoxale, car il doit « valoriser » (G. 
Genette, 1987, p. 201) l’œuvre tout en évitant de crier son génie et son talent. 
Il doit donc, et en toute modestie, insister sur son utilité, qu’elle soit d’ordre 
documentaire, intellectuelle, morale, religieuse, sociale ou politique, tout en 
rappelant le caractère véridique, original ou traditionnel du texte préfacé. Le 
but étant de démontrer son unité ou sa diversité. 

Préfacer une œuvre, c’est aussi proposer au public un programme de 
lecture leur assurant une meilleure compréhension de cette dernière en 
mettant entre ses mains les éléments nécessaires à une bonne lecture. 

Ces éléments peuvent être résumés comme suit : 
- indiquer les sources du récit ou ce que d’autres appellent la genèse ou la 

biographie de l’œuvre ; 
- déterminer le public cible ; 
- justifier le choix du titre ; 
- attester le caractère fictionnel de l’œuvre ; 
- indiquer l’ordre de la lecture : lecture intégrale, chapitre néglige pour les 

lecteurs trop presses… etc. ; 
- délimiter le contexte lorsqu’il s’agit d’une œuvre qui s’inscrit dans un 

ensemble ou un projet plus complexe ; 
- déclarer son intention en précisant le sens de son récit à travers son 

interprétation. 
- préciser à quel genre littéraire l’œuvre, appartient. 
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Le discours postliminaire ou épilogue, a une fonction essentielle. Il sert 
généralement à rattraper une erreur ou un oubli commis par l’auteur de 
l’œuvre en question. Ce rôle correctif permet donc à l’écrivain de se rattraper 
ou d’exposer des éléments d’ordre théorique ou critique. Dans certains cas 
une postface ultérieure peut se transformer en préface lorsque l’auteur décide 
d’y justifier des choix antérieurs. En ce qui concerne le corpus, comment s’y 
présentent les instances préfacielles ? 

Ces prologues s’y caractérisent essentiellement par leur statut narratif. Si 
dans Fuck, VIP, Kif et Bonus l’on a du mal à identifier un prologue, dans Anne 
franc 2, le retour ! nous avons non seulement un prologue à prédominance 
descriptive et annonciatrice d’un évènement, mais aussi la présence d’un 
épilogue. Ce dernier semble venir compléter le sens du prologue en 
l’actualisant avec beaucoup de profondeur. 

En ce qui concerne Fuck, nous avons constaté aux pages 9 et 10, une 
première partie très particulière qui n’est pas loin de ressembler à un 
prologue : 

L’Amérique nous parle 
 « Il peuvent raconter ce qu’ils veulent, dit l’Amérique avant de finir sa 
vodka-tonic, sans les nègres et les Juifs, je n’aurai aucun intérêt. » 
Elle hausse les épaules et ajoute, avec une moue méprisante qui creuse, 
sous le fond de teint ocre, de curieuses rides aux coins de sa 
bouche : « d’ailleurs, nous ne serions pas là en train de discuter – tout 
bêtement, vous ne seriez pas ici à l’heure qu’il est. […]. » (p. 9) 

Le personnage « Amérique » prépare le lecteur à une situation de lecture. 
C’est une sorte de cri et d’amertume pour annoncer et donner une idée du ton 
du texte à parcourir. L’on observe un style direct, ponctué d’une certaine 
vérité sur la population américaine. C’est un véritable chapeau qui dissimule 
en lui des brides d’informations susceptible d’éclairer au cours de la lecture 
entière de l’œuvre. 

Ensuite, « la semaine prochaine » (p. 255), qui vient juste après la dernière 
partie, « A qui se fier » (p. 252), ressemble plus à un épilogue qu’à une simple 
partie de par son contenu et sa typographie authentique. Elle entretient une 
étroite relation avec le reste du texte. 

Les épilogues et leur « variante » que nous avons donc repérés sont une 
suite des récits narrés par les différentes parties de chaque roman. Ainsi, les 
prologues et les épilogues chez Laurent Chalumeau forment une partie 
intégrante du récit.  
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Un autre élément paratextuel sera analysé dans le travail. Il s’agit des titres 
à l’intérieur même d’une œuvre et qui peuvent être ceux des livres, des parties 
ou des chapitres et que l’on appelle intertitre. Contrairement au titre qui, de 
par son emplacement sur la couverture, s’adresse à un public très large, les 
intertitres sont eux réservés aux vrais lecteurs. Il s’agit notamment de ceux qui 
se sont appropriés le texte ou ceux qui choisissent d’aller plus loin que la 
première de couverture.  

Tout comme les titres, les intertitres peuvent être thématiques, 
rhématiques ou mixtes. Ils peuvent aussi avoir deux valeurs, l’une 
anaphorique lorsqu’il s’agit d’une information déjà citée par le texte. C’est le 
cas par exemple de l’intertitre qui reprend le nom d’un personnage déjà 
rencontré au cours de la lecture du texte. L’autre cataphorique lorsque 
l’intertitre annonce quelque chose pour la première fois. 

Quant à l’étude sommaire des intertitres de nos romans, elle nous a permis 
de constater les faits suivants : trente-cinq intertitres pour Anne Frank 2, le 
retour ! et quarante-sept intertitres pour Fuck. Nous nous appesantirons sur 
ces intertitres aux apparences anaphoriques particulières comme :  

 «L’esprit français 1 : Les deux infirmes » p. 128,  
«L’esprit français 2 : La trahison des pas très clairs » p. 132, 
«L’esprit français 3 : L’éternel franchouillard » p. 138, 
«Les aventures de la musique américaine, IV » p. 105, 
 «Les aventures de la musique américaine, V » p. 108,  
«Les aventures de la musique américaine, VI », p. 153, 
 dans Fuck.  

Laurent Chalumeau semble privilégier ici des intertitres anaphoriques 
comme s’il voulait de temps en temps, permettre au lecteur de se retrouver, 
de saisir le fil conducteur de l’essentiel dans un système d’écriture complexe 
et tourmenté.  Une lecture approfondie des textes étudiés permet de souligner 
que si dans Anne Frank 2, le retour !, il s’agit essentiellement d’un pan 
important de l’histoire de la France, l’on découvre dans Fuck, un véritable 
cours d’anthologie sur la musique américaine notamment le Rock & Roll. Ces 
intertitres, faits de reprises apparemment ne sont pas fortuits. Ils donnent une 
certaine lisibilité aux textes.  Et, dans le même élan, constituent une sorte 
d’accroche qui nous pousse à continuer la lecture, afin d’aboutir au 
dénouement. Mieux, dans VIP, Kif et Bonus, Chalumeau renforce cette volonté 
« paratextuelle ». Il en invite d’autres styles dans le « régime particulier » de 
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l’écriture romanesque pour le rendre assez visuel, accessible et à portée de 
main.  

 Cette organisation narrative des intertitres, d’insertions, d’intégration, de 
reconstitution de l’écriture romanesque, révèle une stratégie qui permet à 
Laurent Chalumeau d’avoir plus de contrôle et d’emprise sur le lecteur.  La 
stratégie lui permet à travers ces « reprises » et « copies », de recadrer le récit 
et surtout de ramener le lecteur dans un « paysage de récits » bouleversants 
qu’il voudrait sans doute absolument « compétitifs ». Et comme outil 
d’attraction dans ce jeu d’écriture littéraire fait d’alliage, d’emprunt, de 
« greffage », et d’inclusion, Laurent Chalumeau mise sur une optimisation de 
styles divers pour une meilleure capacité d’audience pour le roman, loin de 
toutes sortes d’isolations. Le procédé est mis en œuvre dans un système de 
collages qui épouse avec une surprenante « insolence » déconcertante l’ère du 
temps. 

4. Une écriture contemporaine de collage et d’assemblage 

Le collage littéraire selon Bruno Gnaoulé-Oupoh (p. 386), est « un procédé 
d’écriture qui se caractérise par l’insertion dans les œuvres littéraires 
modernes de genres oraux narratifs, contes, légendes, mythes, ou non 
narratifs, proverbes, dictons, énigmes, langage tambouriné, etc. » Le collage a 
une fonction documentaire et joue dans la structure d’une œuvre un rôle plus 
indiciel qu’actantiel formant une véritable coupure dans le récit, par rapport 
auquel il reste apparemment un corps étranger. Il en est ainsi dans Anne Frank 
2, le retour !, avec la transposition, le plaquage de façon constante d’extraits de 
journaux sans compromis ni aliénation dans l’œuvre romanesque. Ainsi peut-
on observer : 

C’est dans les pages consacrées à l’actualité française que, dans l’édition 
du quotidien Le Monde datée du 26 septembre 1990, Gontran Leblaireau 
lit : 
       RENÉ BOUSQUET OU LA JUSTICE LENTE  
 « Un an après [la plainte], force est de constater que la machine judiciaire 
est restée inerte même si le garde des Sceaux déclare à la cantonade : « Je 
me dois de veiller avec une extrême attention à ce que l’action de la 
justice se poursuive jusqu’à son terme. » (p. 28-29) 

Nous avons, à travers ces pages citées, des extraits de journaux 
convoqués et ‘’transplantés’’ dans l’écriture romanesque. Ces extraits sont 
cités et transposés comme si on avait le quotidien « Le Monde » en main. 
Une écriture de collage qui semble obéir à un devoir de mémoire. Car cette 
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stratégie, utilisée par Laurent Chalumeau permet, en effet, de prendre le 
pouls du récit à travers une grande précision et surtout avec une dose 
d’objectivité.  

Le souci est sans doute le désir d’éclairer, de situer, voire de renseigner 
une certaine opinion. Il s’agit essentiellement de l’opinion française sur une 
histoire qui porte toujours en elle des germes de soupçons, les plus 
inattendus.  Et, par conséquent, une histoire qui n’a pas encore tarit de nous 
révéler surtout d’autres secrets émouvants de ses entrailles. Une situation 
qui semble aiguiser constamment la curiosité du narrateur.  La stratégie 
permet au lecteur d’en savoir un peu plus sur l’histoire qui sert de toile de 
fond dans Anne Frank 2, le retour ! 

Il est important pour nous de souligner avant de poursuivre, qu’il est 
audacieux que, des personnes prennent d’elles-mêmes leur perception du 
temps et de l’espace, pour provoquer une transformation de la matière 
romanesque. Et, c’est certainement le grand mérite des œuvres de Laurent 
Chalumeau.  

Dans Fuck, par exemple, le système de collage apparaît à travers une 
stratégie où il lance un pont entre le roman et l’anthropologie, entre deux 
réactions à la « surmodernisation accelérée » (A. Durand, 2004, p. 12).  Aussi 
Fuck représente-t-il une sorte d’invitation absolue de l’espace, des grandes 
étendues d’une communauté électronique avec pour prétexte, l’histoire du 
Rock & Roll aux États Unis. L’œuvre offre une vue panoramique du paysage 
électronique et publicitaire américains. Et les premières pages du roman 
nous donnent le ton : 

En bordure de l’autoroute, couleurs sans lesquelles, de jour comme de 
nuit, tout serait gris, les enseignes et les panneaux publicitaires se 
suivent, s’enchaînent, toujours les mêmes. Roule rassuré, chemineau 
suburbain. Il se fait tard mais Domino, Texaco, McDo et Amoco, les 
dieux de la banlieue, veillent et souhaitent, où qu’il aille, d’où qu’il 
vienne, bon voyage à l’automobiliste (Fuck, p. 11). 

Le phénomène de collage à travers l’évocation de noms de grandes 
marques ou firmes américaines obéit sans doute à un désir de démonstration 
de puissance de ces grandes entreprises. Le narrateur présente les panneaux 
comme de véritables compagnons de route qui sont omniprésents dans le 
champ visuel du voyageur et qui semble voler la vedette au paysage naturel. 
C’est la capacité de ces panneaux à capter à tout moment l’attention qui est 
mise en relief à travers cette insertion de marques de grandes entreprises 
industrielles dans l’écriture romanesque. 
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Plus nous entrons dans les œuvres analysées, force est de constater que 
Laurent Chalumeau semble s’adonner au « système de collage » avec subtilité 
et élégance dans VIP, et Bonus.  Ces références qui suivent le traduisent assez 
bien : 

Très bien, alors si vous voulez bien, commençons par le titre de votre 
livre. La trahison des bien-pensants. C’est une référence à La trahison 
des clercs, le livre de Julien Benda, paru en 1927 ?  
Elle a lu le dossier de presse, au moins. « Oui, et aussi à un autre essai 
sonnette d’alarme publié lui aussi entre les deux guerres mondiales, La 
grande peur des bien-pensants de Georges Bernanos, paru, si je ne 
m’abuse, en 1931.  (VIP, p. 105) 
[…] Article 434-4. De mémoire, est puni de trois ans de prison et de 
quarante-cinq mille euros le fait de détruire, soustraire ou altérer un 
document public ou privé en vue de faire obstacle à la manifestation de 
la vérité. (Bonus, p. 150)  

            

 

Conclusion 

Notre travail a permis de mettre en évidence des outils d’intertextualité et 
de paratextualité présents dans les ouvrages de Laurent Chalumeau soumis à 
notre étude. L’analyse du tissu romanesque de ces œuvres illustre fort bien 
une écriture « géo-scripturale » qui explore les autres genres d’écriture pour 
renforcer l’espace de l’écriture romanesque. Ainsi, l’auteur nous met face à 
une écriture de refus, de « dictat » avec un procédé de « dégel » qui effrite les 
limites traditionnelles du roman.  

Le bilan des points que nous venons d’analyser participe à l’éclatement des 
espaces textuels par l’intrusion de voix diverses pour exprimer des paroles 
appartenant à des champs les plus divers. L’écriture romanesque de Laurent 
Chalumeau fait appel à un champ d’expression extra-textuel et paratextuel.  
La fiction s’articule en général autour de différentes intrigues.  L’écriture par 
exemple de l’Histoire, dans certaines œuvres de notre corpus est un 
témoignage sur des moments difficiles de l’existence de l’humanité.  

Le style de Laurent Chalumeau s’inscrit par conséquent dans un registre 
d’absorption et de conquête territoriale des autres genres qui bouleverse « le 
champ des canons romanesques » (P. M. Mindié, 2014, p. 28). Le discours des 
personnages contribue à contrecarrer des idéologies et à dénoncer des clichés. 
Ainsi, s’affirme l’émergence d’une écriture qui prend ses distances par 
rapport au discours ordinaire pour aboutir à un plurilinguisme savamment 
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mené. La convocation constante de l’intertextualité et de la paratextualité 
s’observe comme une stratégie qui relève de la particularité de l’énonciation 
chez Laurent Chalumeau. Les discours assez variés sont assumés par le 
narrateur et les personnages selon le mécanisme de la polyphonie. Ils se 
construisent dans l’écart qui se creuse entre les mots et les idées qu’ils 
véhiculent. Leurs formes se multiplient et se déploient dans le texte. Dans la 
pratique scripturale de Laurent Chalumeau, les indices paratextuels et 
intertextuels sont autant de signes qui se greffent dans la narration pour 
produire une polyphonie langagière dans le récit. Le procédé d’écriture de 
Laurent Chalumeau accentue ainsi la déstabilisation de la norme de par sa 
porosité et devient assez transgressive.  
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